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1. Résumé   
La présente mission a été réalisée par R. Peltier, expert forestier du Cirad, pour appuyer sur le 

terrain, dans la province du Dundgovi1, le stage de fin d’étude d’Annaêl BARNES, Elève-Ingénieur en 

Agronomie de SupAgro Montpellier, avec spécialisation au sein d’AgroParisTech. Ce stage concernait 

initialement la partie orientale du Désert de Gobi en Mongolie (Dornogovi). Par la suite, il a été 

décidé de rajouter une étude sur la partie centrale du Gobi (province du Dundgovi, visitée pendant la 

mission), afin de pouvoir comparer les deux régions.  Ce travail a été réalisé avec l’appui de la 

Fédération des éleveurs (National Association of Rangeland Users), et avec la participation d’une 

traductrice, Gerlee Puntsag (par ailleurs fonctionnaire du « Department of Land Management »). Le 

travail suivant a été effectué pendant la mission : 

- Enquêtes auprès de 13 éleveurs (qui viennent compléter les enquêtes réalisées 

précédemment, dans l’Est du Gobi, par A. Barnes) ; 

- Inventaires d’un peuplement naturel de Saxauls, dans la vallée du Lac Rouge (30 placettes) ; 

- Inventaires de vieilles plantations de Saxauls et Tamarix, réalisées par l’Etat avant 1990 (3 

points d’inventaire) ; 

- Inventaire de jeunes plantations de Saxauls, Orme, Tamarix et Peuplier, réalisées par des 

privés ou des ONG, avec irrigation (moins de vingt ans) (7 placettes d’inventaire). 

Les principaux résultats préliminaires suivants ont été obtenus (avant le traitement final des 

données) : 

- Les élevages sont relativement rentables, au-delà de 500 têtes de bétail (environ), avec très 

peu d’intrants (faibles quantités de foin, aliments concentrés pour le bétail, orge) et la seule 

force de travail du couple et des jeunes enfants (pendant les vacances). Les revenus 

monétaires que les éleveurs mettent en avant sont principalement ceux procurés par la vente 

du Cachemire  et, dans une moindre mesure, de la laine de mouton ; 

- Les petits élevages (souvent autour de 200 têtes de bétail) sont surtout destinés à compléter 

la retraite des personnes âgés, ayant une très petite retraite (par exemple 200€/mois, pour un 

couple d’anciens fonctionnaires) ; 

- Tous ces élevages fournissent avant tout des produits vivriers pour toute la famille (viande, 

lait, yaourts, crème, lait de jument fermenté (Aïrag), fromage de chèvre ou de brebis cuit puis 

séché (Aaruul), etc.) ; 

- Peu de produits transformés sont effectivement vendus (viande débitée, Aïrag, Aaruul, feutre 

de laine pour isolation des yourtes, etc.) ; 

- Les animaux vivants constituent un capital mobilisable à tout instant pour faire face aux 

imprévus de la vie et aux gros investissements (par exemple, la vente de 30 petits ruminants, 

a permis à un éleveur de gagner 6 000 000 Tg (2000 €), pour compléter l’achat d’une nouvelle 

maison de type Isba). Les frais de scolarité des enfants, l’achat d’une moto, d’une voiture, 

d’une yourte ou d’une roulote, sont souvent couverts par la vente de bétail sur pieds. Idem 

pour des frais d’hospitalisation d’un membre de la famille. Mais ce capital peut être anéanti 

par une période de froid extrême ou de sècheresse exceptionnelle (Züd). En outre, la 

recherche de sécurité pousse les éleveurs à augmenter leur cheptel. Ils sont conscient que 

cela entraine du surpâturage mais ils estiment qu’ils n’ont pas d’autre solution ; 

                                                           
1
 Les noms de provinces Dornogovi et Dundgovi, sont parfois orthographiés Dornogobi et Dundgobi. 
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- Les pâturages sont  jugés dégradés par les éleveurs (disparition de certaines espèces) mais 

toujours capables de produire suffisamment de fourrage, lorsque la pluviométrie est bonne 

(cas de 2018) ; 

- Il y a très peu d’intérêt des éleveurs pour le reboisement qui est  jugé impossible à réaliser par 

eux sans aide, sauf à très petite échelle (rares jardins clôturés et irrigués, près du campement 

d’hiver) ; 

- A notre avis, les arbres des plantations non irriguées dans la région du Dornogovi, ciblée par 

Orano, auront un faible taux de survie, tout en ayant un coût assez élevé (production des 

plants en pépinière, mise en place, entretien et gardiennage) ; Il serait possible de tester, dans 

un premier temps, des semis de graines de Saxauls sur des lignes sous-solées au tracteur à 

chenille, quitte à revenir les planter, un ou deux ans plus tard, si le semis ne survit pas ; 

- Il existe des grandes zones de Saxauls naturels, mais en voie de dégradation, malgré la 

présence de régénération naturelle. Il serait intéressant d’essayer de les cartographier. Puis, 

des essais de gestion pourraient être entrepris ; 

- Les plantations irriguées d’un petit nombre d’espèces sont possibles, mais coûtent très cher 

et doivent être poursuivies dans le temps (au moins cinq ans pour l’Orme, le Peuplier et le 

Tamarix). En outre, dans le Dornogovi, les nappes superficielles (sub-surface) sont déjà 

fortement sollicitées par les éleveurs pour abreuver les hommes et le bétail et d’importants 

prélèvements pourraient créer des pénuries et des conflits. Enfin, les nappes profondes du 

Dornogovi sont chargées en Uranium et éléments radioactifs, si bien qu’il est préférable de ne 

pas les utiliser, ni pour l’abreuvement des hommes et du bétail, ni pour l’irrigation d’arbres, la 

partie superficielle du sol (par capillarité) et les arbres, en particulier le feuillage et les fruits 

(pâturés par le bétail) pouvant concentrer ces éléments et les rendre durablement toxiques.  

Les éleveurs expriment leurs soucis, en particulier concernant :  

- Des prix de vente des produits agricoles jugés trop faibles et le prix d’achat des intrants trop 

élevé. Des filières de commercialisation ou de transformation désorganisées depuis 

la  libéralisation de l’économie dans les années 1990 ;  

- Le manque de main d’œuvre (enfants partis à la ville ou à l’étranger, peu de main d’œuvre 

salariée disponible pendant les pics de travail : tonte des moutons ou chèvres) ; 

- Un avenir des exploitations incertain, si les enfants ne reviennent pas ; 

- La crainte de la spoliation de leurs pâturages par les compagnies minières ; 

- Une certaine rareté des points d’abreuvement ; 

- Un très grave risque concernant les années climatiques exceptionnelles, Züds (ils n’ont pas 

d’assurance ; de nombreux éleveurs ont été ruinés en 2000-2001 et ont rejoint les «bidons-

villes de yourtes » d’Oulan-Bator). 

Quelques recommandations suite à la mission dans le Dundgovi: 

Nous estimons que la création de grands reboisements non irrigués et non protégés du bétail est 

vouée à une réussite médiocre. Beaucoup d’argent a déjà été dépensé, par différents organismes 

gouvernementaux, non-gouvernementaux et par des agences de coopération internationales, 

dans les zones arides d’Asie-Centrale, pour réaliser des plantations (en particulier de Saxaul) qui 

ont presque totalement disparue. 
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Si le gouvernement impose à Orano de réaliser une plantation à proximité immédiate du site 

d’extraction, il sera sans doute nécessaire de réaliser une plantation en régie de type 

« industriel ». Dans ce cas, il est possible de proposer une gamme d’espèces et des méthodes, 

incluant la clôture et l’irrigation au goutte-à-goutte, uniquement dans les zones (rares) où il sera 

possible de pomper de l’eau non polluée par des éléments radioactifs. Les espèces que nous 

pouvons recommander, car nous avons constaté leur survie en plantation dans le Dundgovi, sont 

le peuplier de Mongolie (Populus suaveolens F.), l’orme de Sibérie (Ulmus pumila), le tamarix 

(Tamarix ramosissima L.), l’argousier (Hippophae rhamnoides L.) et  le Saxaul (Haloxylon 

ammodendron B.). Si on ne trouve pas de zone où de l’eau est disponible, il faudra tester des 

semis direct sur lignes de sous-solage, à partir d’un mélange de graines, dont au moins la moitié 

de Saxauls (dont nous avons pu observer la régénération naturelle, dans le Dundgovi, sur micro-

dunes). Cependant, si on ne réalise que des peuplements industriels en régie, il sera difficile de 

suivre les principes du « Business and Biodiversity Offsets Programme »  (BBOP, 2012) », à savoir, 

prendre en compte le contexte local (paysager, environnemental, social et culturel) ; faire 

participer les parties prenantes ; mettre en œuvre une mesure de compensation de façon 

justifiée, équilibrée et équitable ; fixer des objectifs de résultat sur le long terme ; se baser sur 

des connaissances scientifiques et respecter les savoir-faire traditionnels lors de la mise en 

œuvre des mesures de compensation. 

En conséquence, il nous semble qu’il serait souhaitable, en plus du reboisement « industriel »,  

d’appuyer la création de petits reboisements privés, irrigués par des eaux de sub-surface et 

protégés par une clôture, correspondant aux besoins exprimés par plusieurs éleveurs du 

Dundgovi. En outre, il nous semble que le meilleur moyen pour augmenter la biodiversité et la 

biomasse des terres de parcours à grande échelle, consiste à appuyer l’intensification de 

l’élevage, tout en encourageant la diminution du nombre de têtes de bétail, ce qui diminuerait le 

sur-pâturage. Ce dernier point est assez difficile à évaluer  mais nous pensons qu’il s’agit de la 

seule solution gagnant-gagnant, qui satisfasse à la fois les éleveurs et les personnes en charge de 

l’environnement. En première analyse, les pistes suivantes peuvent être proposées  à des ONG 

ou à des sociétés voulant compenser des dégâts écologiques ou sociaux : 

- Limiter au maximum possible l’emprise des mines (et le faire savoir aux éleveurs) ; 

- Soutenir les prix agricoles ou investir dans le secteur agro-alimentaire pour relever les prix 

(laiteries, conserverie d’Aïrag ou de  lait de chameau (comme en Chine), abattoirs, chaine du 

froid, etc.) ou filatures de laine (mouton, chameau) ou de cachemire ; 

- Encourager l’intensification de l’élevage (poursuivre les actions d’amélioration génétique des 

chèvres, etc.) qui pourrait pousser les éleveurs à favoriser la qualité, plutôt que la quantité 

d’animaux et par conséquent diminuer le surpâturage. Mais il faudrait pour cela que tous les 

éleveurs d’une région s’entendent entre eux pour réduire conjointement la taille de leurs 

troupeaux (d’où l’intérêt de mobiliser la Fédération des éleveurs) ; 

- Appuyer la création d’enclos de 5-10ha avec point de forage hydraulique à l’extérieur de 

l’enclos, dans les zones où il existe une possibilité de pomper de l’eau non polluée. Ce forage 

permettrait d’arroser des plantations d’arbres sur une petite partie de l’enclos, entourée 

d’une seconde clôture (par exemple 1 ha, à reboiser progressivement sur 5 ans) et d’abreuver 

le bétail (à l’extérieur des enclos). Ceci serait installé à proximité des camps d’hiver ou de 

printemps d’éleveurs volontaires. Pour cela, il faudrait qu’un organisme  leur verse une 

subvention pour créer un enclos et une plantation privée. Celle-ci peut comprendre : une 
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somme par arbre planté, puis par arbre vivant arrosé et entretenu, pendant 5 ans, ainsi que la 

fourniture de matériel  et de services (forage, pompe électrique, panneaux solaires ou micro-

éolienne, piquets métalliques, grillage, tuyaux, abreuvoir, plants forestiers). La partie reboisée 

serait totalement interdite au bétail pendant 5 ans, puis éventuellement ouverte aux jeunes 

animaux, au printemps N + 6 (pour réduire la concurrence herbacée sur les arbres et sauver le 

petit bétail). La partie non reboisée serait mis en défense des animaux adultes, aussi 

longtemps que possible (durée à voir) et ne serait ouverte qu’au pâturage des jeunes 

animaux, qu’au printemps de chaque année. Cette partie non reboisée, mais partiellement 

protégée, constituerait une sorte de « Zone Tampon de biodiversité », autour de la zone 

plantée, intégralement protégée. 

2. Contexte de la mission 
  

Cette mission avait pour but d’appuyer, sur le terrain, le stage d’Annaêl BARNES, Elève-Ingénieur en 

Agronomie de SupAgro, en spécialisation à AgroParisTech. Ce stage concernait initialement la partie 

orientale du Désert de Gobi en Mongolie (Dornogovi). Par la suite, il a été décidé de rajouter une 

étude sur la partie centrale du Gobi (province du Dundgovi, visitée pendant la mission), pour 

comparaison. Le désert de Gobi est situé dans la partie Nord de la Chine et dans la partie Sud de la 

Mongolie.  

 La partie Centre-Sud de la Mongolie présente un gradient climatique Nord-Sud, allant des 

zones steppiques aux zones désertiques, passant par les zones semi-désertiques. Le Désert de Gobi 

comporte quant à lui les zones désertiques et semi-désertiques (Pfeiffer et al., 2003). La température 

annuelle moyenne y est de 4,3°C (Pfeiffer et al., 2003), mais les températures y fluctuent 

énormément, que ce soit au sein de la journée ou entre l’hiver et l’été  (An et al., 2013) : en 

Mongolie, les températures peuvent aller de -49°C en hiver à +40°C en été (Pfeiffer et al., 2003). Les 

précipitations annuelles sont faibles : 125 mm en moyenne, et concentrées pendant l’été, car 

influencées par la mousson du Pacifique  (Pfeiffer et al., 2003). Ainsi, les zones steppiques de la 

Mongolie sont sous un climat dit continental, et les zones du désert de Gobi sont soumises à un 

climat désertique froid : l’hiver y est difficile et long (Pfeiffer et al., 2003). Enfin, les sols du territoire 

mongol sont principalement de deux types : sols subdésertiques (aridisols, sols formés en climat 

arides ou semi-arides) dans les zones à couverture pédologique continue, et « sols minéraux bruts, 

rankers, associés à des sols très variés » dans les zones à la couverture pédoclimatique discontinue 

(dû aux affleurements rocheux), ou aux sols peu développés (climat trop sec ou trop froid ou encore 

pentes trop fortes) (IRD, 2019). 

 Le Dornogovi et le Dudgovi sont classés comme zone semi-désertique, c’est à dire qu’ils sont 

composés d’une mosaïque de zones steppiques et désertiques (Pfeiffer et al., 2003 ; Vakanjac et al., 

2015). Ces provinces sont parmi les plus chaudes et des plus venteuses de Mongolie (Vakanjac et al., 

2015). L’altitude de cette zone varie entre 1200 et 1600 mètres (Vakanjac et al., 2015). 

 
ii. Activités minières uranifères dans le Dornogovi 

 Des explorations uranifères en Mongolie ont commencé au début des années 1950, 

notamment lors d’expéditions soviétiques (Barnes, 2019). En 2011, L’Autorité de l’Energie Nucléaire 
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de Mongolie a déclaré 107 licences d’exploration et deux licences d’exploitations de l’uranium 

(Vakanjac et al., 2015). Dans le Dornogovi en particulier, des quantités importantes d’uranium se sont 

accumulées naturellement. Selon la faisabilité et le rendement de leur extraction, elles peuvent alors 

représenter une ressource économique intéressante. Si cela est vérifié lors d’une phase de test sur 

une zone pilote, et que les autorités du pays concerné valident la phase d’exploitation, des mines 

d’extraction d’uranium peuvent alors être mises en place et l’activité de la mine peut commencer 

(ORANO, 2019). 

ORANO est une entreprise française, dans le secteur énergétique, principalement dans le secteur 

nucléaire. Ses activités recouvrent l’ensemble du cycle de combustion nucléaire, de l’implantation de 

la mine à son démantèlement : extraction de l’uranium, conversion, enrichissement, recyclage, etc. 

(ORANO, 2019a). 

 L’intérêt d’ORANO pour le Dornogovi a débuté en 1996 : d’une part, les géologues d’ORANO 

l’avait désigné comme une zone à forte probabilité de présence de gisement d’uranium, et d’autre 

part la Mongolie est un pays qui s’est ouvert démocratiquement en 1992 et qui est stable 

politiquement. La phase d’exploration a ainsi pu débuter en 2000 avec l’accord de l’État mongol. Deux 

gisements ont été identifiés : celui de Dulaan Uul en 2000 et celui de Zuuvch Ovoo en 2009, tous 

deux dans la province du Dornogovi. En 2011, la faisabilité de la méthode d’extraction d’uranium du 

gisement de Dulaan Uul a été démontrée. En 2017, ce sont les travaux de la zone pilote pour le 

gisement de Zuuvch Ovoo qui ont débuté, en partenariat avec la société de l’État mongol Mon-Atom 

(ORANO, 2019b). 

 
iii. La séquence ERC 

 Or, un tel projet nécessite par ailleurs l’évaluation et la gestion des impacts 

environnementaux (Barnes, 2019). C’est ici qu’intervient la séquence “ERC” : “Eviter, Réduire, 

Compenser”. Selon la réglementation européenne et française, tout projet impactant 

l’environnement doit prendre les mesures suivantes  (Richard, 2019) : 

 Les mesures d’évitement doivent permettre d’éviter et de supprimer les impacts, par des 
alternatives concernant la zone ou la période du projet, ou encore les techniques utilisées. Elles sont 
réalisées via une analyse de la pertinence du projet, discutée lors de concertation entre les 
différentes parties prenantes. Cette étape est liée au projet lui-même ; 

 les mesures de réduction doivent permettre de réduire, le plus possible, des impacts restant 
après les mesures d’évitement. On peut se concentrer sur les impacts à court terme, en évitant 
certaines zones ou périodes de façon ponctuelle, sensibiliser le personnel, ou encore, pendant la 
phase d’exploitation, revégétaliser ou bien mettre en place des passages à faune ou viaduc, etc. Cette 
étape est elle aussi complètement lié au projet lui-même ; 

 les mesures de compensation ont pour objectif de compenser au moins à hauteur des 
impacts résiduels. c’est à dire d’avoir un bilan écologique neutre en termes de biodiversité, voire 
meilleur à celui observé avant l’exploitation. Cette étape est quant à elle liée aux impacts du projet et 
aux facteurs écologique de la zone de compensation. Elle doit être évitée au maximum, grâce à une 
bonne réalisation des mesures d’évitement et de réduction. De plus, la biodiversité doit être prise en 
compte dès le début d’un projet, bien avant la phase d’exploitation. En  France et Europe, de manière 
générale, la compensation consiste essentiellement en réhabilitation de friches. Dans le minier en fin 
d’exploitation on réhabilite et on compense en cours d’exploitation (Orano, com. Pers., Octobre 
2019). 
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 Toujours selon la réglementation européenne et française, la compensation écologique suit 

plusieurs principes (Richard, 2019) : 

 utilisation des mêmes espèces et création des mêmes habitats, par rapport à ce qui aura été 
perdu avec le projet ; 

 mise en place in situ ou à proximité du site d’exploitation ; 

 mise en place en même temps que l’implantation du projet, voire avant ; 

 réalisation via une relation de proportionnalité entre la surface des zones dégradées et les 
surfaces de compensation, pouvant aller de 1 à 10 

 conception et réalisation pour toutes les phases du projet ; 

 maîtrise foncière de la zone de compensation ; 

 additionalité écologique de la zone de compensation ; 

 mise en place de mesure de gestion et de suivi, et d’accompagnement. 

  
 Mais aussi, selon « The Business and Biodiversity Offsets Programme »  (BBOP, 2012, dans 
Bigard, 2018), la compensation écologique doit suivre les principes suivants : 

 « atteindre l’absence de perte nette de biodiversité ou « no net loss » 

 tendre vers le gain net ; 

 respecter la hiérarchie ERC ; 

 poser les limites de ce qui est compensable ; 

 prendre en compte le contexte local (paysager, environnemental, social et culturel) ; 

 faire participer les parties prenantes ; 

Image 1: Principe théorique comptable de la séquence ERC 

IP- Impacts prédits, IR- Impacts résiduels, E- Evitement, R- Réduction, C- Compensation 
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 mettre en œuvre une mesure de compensation de façon justifiée, équilibrée et équitable ; 

 fixer des objectifs de résultat sur le long terme, 

 être transparent et communiquer les résultats ; 

 se baser sur des connaissances scientifiques et respecter les savoir-faire traditionnels lors 
de la mise en œuvre des mesures de compensation. 

 

Il faut cependant bien noter que, dans le domaine minier, sur l’international, la méthode appliquée 
est basée sur la hiérarchisation des atténuations et non sur l’ERC (Orano, com. Pers., Octobre 2019). 

 
Orano a passé un contrat avec le Cirad, UMR Selmet pour financer le stage d’A. Barnes et des missions 
d’appui de spécialistes de la végétation et du reboisement. 
Dans le cadre du stage d’A. Barnes, il lui est demandé de réaliser une bibliographie la plus exhaustive 
possible sur les méthodes de compensation écologique dans le monde, puis plus précisément en 
zone aride. Il lui faudra aussi recenser les méthodes de compensation autres, comme les mesures 
compensatoires économiques. Pour ces dernières, il s’agira juste de les citer, seules les méthodes de 
compensation écologiques seront développées. 
Il s’agira de déterminer ce qui est attendu dans l’écosystème spécifique du désert de Gobi et 

d’établir une méthode d’évaluation et de suivi des mesures compensatoires qui seront mises en 

place dans cet écosystème. Cette partie de la commande comprend plusieurs étapes, qui sont : 

 définir des zones d’intérêt pour la compensation écologique ; 

 déterminer ce à quoi nous devons arriver grâce à la compensation écologique, par rapport à 

ce qu’il y avait avant la mise en place du pilote, en termes d’espèces, d’habitats et de services 

écosystémiques ; mais aussi en termes de besoins et attentes des communautés locales. 

 

Pour la partie terrain qui a été encadrée au cours de la présente mission (uniquement dans le 

Dundgovi), les activités suivantes ont été menées : 

 des visites de plantations ont été faites, avec des inventaires dans les parcelles les plus 

anciennes ayant survécus, 

 des inventaires ont été faits dans des peuplements naturels et, 

 des enquêtes ont été réalisées auprès d’éleveurs pour décrire leurs exploitations, l’utilisation 

qu’ils font des espaces naturels, leurs productions, leurs besoins, leurs craintes et leurs 

souhaits. 

3. Réalisation de la mission de Août-septembre 2019 

3.1 Objectifs généraux de la mission  

Pendant cette mission nous avons rencontré la Fédération des Eleveurs de Mongolie 

(National Association of Rangeland Users) qui a accepté d’organiser les aspects logistiques 

des travaux d’enquêtes auprès des éleveurs et d’inventaire de forêts naturelles ou de 

plantations dans l’Aïmag du Dundgovi. Les travaux de terrain suivants ont été réalisés : 
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- Enquêtes auprès de 13 éleveurs (qui viennent compléter les enquêtes réalisées 

précédemment, dans l’ Est-Gobi par A. Barnes) ; 

- Inventaires d’un peuplement naturel de Saxauls, dans la vallée du Lac Rouge (30 placettes) ; 

- Inventaires de vieilles plantations de Saxauls et Tamarix, réalisées par l’Etat avant 1990 (3 

points d’inventaire) ; 

- Inventaire de jeunes plantations de Saxauls, Orme et Peuplier, réalisées par des privés ou des 

ONG, avec irrigation (moins de vingt ans) (7 placettes d’inventaire). 

En fin de séjour, une restitution des résultats préliminaires et une régularisation des aspects 

financiers ont été faites au bureau d’UB de la Fédération des Eleveurs. 

 

3.2 Personnes ayant participé à la mission  

3.2.1 Cirad France  

 Cirad : Régis Peltier 

 SupAgro-AgroParisTech : Annaêl Barnes 

3.2.2 Mongolie 

Prénom Nom Organisation Fonction Mail 

Gankhuyag 
 
 
Gankhuyag 
 
 
Narandelger 

NAMUULAN 
 
 
NYAM-OCHIR 
 
 
PUREUDORJ 

National Association 
of Rangeland Users, 
Room 115, 
Bayanzurkh district, 
Ulaanbaatar 
(Fédération des 
éleveurs de Mongolie) 

Training & 
information offic.  
 
Executive 
Director 
 
Media officer 

namuulan@greenm
ongolia.mn 
namigina@gmail.co
m 
Tel : 976-94727409 
976-98113747 

Puntsag  GERLEE Governmental 
Implementing Agency 
of Mongolia, Authority 
of Land 
Administration, 
Geodesy and 
Cartography, 
Department of Land 
Management 

Officer Gerlee.p@gazar.gov.
mn 
Gerlee414@yahoo.c
om 
Mob : 976-88007084 

 ERDENESUREN ONG Green Area, 
Gurvansaikhan 

Manager  

Tseyen BYAMBAG & 
CHINBAT (fils) 

ONG Gobi Oasis 
Mongolia 

Manager Gobioasis.com 
 

 

3.3 Programme des activités 

 

Date  Activités 
 

Hébergement 

23/08, Vendredi 
 

Arrivée à Oulan-Bator 
Réunion avec la Fédération des éleveurs 

Oulan-Bator 

mailto:namuulan@greenmongolia.mn
mailto:namuulan@greenmongolia.mn
mailto:namigina@gmail.com
mailto:namigina@gmail.com
mailto:Gerlee.p@gazar.gov.mn
mailto:Gerlee.p@gazar.gov.mn
mailto:Gerlee414@yahoo.com
mailto:Gerlee414@yahoo.com
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24/08, Samedi Préparation du voyage 
 

Oulan-Bator 

25/08, Dimanche Voyage par route d’Oulan-Bator à 
Gurvansaikhan, province du Dundgovi  

Gurvansaikhan 

26/08, Lundi Enquête et visite plantation 8ha ONG avec 
Mme ERDENESUREN (GPS 7 & 8) 
Visite plantation d’Etat du Sud de 
Gurvansaikhan (GPS 6 & 13-18). 
Enquête éleveur (GPS 9) 

27/08, Mardi Enquêtes 3 éleveurs (GPS 19-21) 

28/08, Mercredi Visite vallée du Lac Rouge et inventaire 
des peuplements dégradés de Saxaul (GPS 
22-54) 

29/08, Jeudi Enquêtes 3 éleveurs (GPS 55-56) 

30/08, Vendredi Visite plantation ONG Gobi-Oasis-
Mongolia, Aimag Center Dundgovi et 
inventaire Saxaul, Ulmus, Tamarix (GPS 
57-62) et zones clôturées Gurvansaikhan 
(GPS 63) 

31/08, Samedi Enquêtes 3 éleveurs Grey Stones Hills (GPS 
64-66) 

1/09, Dimanche Enquêtes 2 éleveurs, planteurs d’arbres ou 
ayant mis en défens des enclos (GPS 67-
68)  

Dundgovi Aïmag 
center (Mandalgovi) 

2/09, Lundi, Mongolian National Federation of Pasture 
users groups (Fédération des éleveurs) et 
ONG Gobi-Oasis 

Oulan-Bator 

3/09, Mardi Restitution des résultats et liquidation des 
factures auprès de la Fédération des 
Eleveurs 

Oulan-Bator 

4/09, Mercredi Voyage retour Mongolie-France UB, Moscou, Paris, 
Mtp. 
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3.4 Méthodes  
Des enquêtes ont été faites auprès de 13 éleveurs, autour du village (Sum) de  Gurvansaikhan (Voir 

position des campements où les enquêtes ont été réalisées sur carte 1 ci-dessous).

 

Carte 1 : Emplacements GPS des campements inventoriés, sur un fond Google Earth (cartographie N. 

Fauvet, Cirad) 

 Il s’agissait d’enquêtes semi-directives, qualitatives appliquées à la gestion des ressources naturelles, 

suivant la méthode de Sibelet  et al., 2012. Le questionnaire d’enquête et les résultats analysés en 

détail se trouveront dans le mémoire de stage d’A. Barnes. De façon très succincte, on peut dire que 

celles-ci ont permis de décrire la composition de la famille et du personnel salarié, la composition du 

troupeau, les zones de transhumance, les produits de l’élevage autoconsommés, vendus ou 

échangés, les intrants achetés, la perception de l’évolution des pâturages, les espèces utilisées 

principales pour le bétail et l’homme (voir rapport d’A. Barnes, sous forme d’un tableau, avec le nom 

latin, les usages, la famille qui l’a cité, etc.), les possibilités d’amélioration de la gestion des terres de 

parcours ou de plantation, les craintes, espoirs et projets des éleveurs. 
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Les enquêtes ont été réalisées à l’intérieur des habitations des éleveurs (le plus souvent des yourtes), 

en présence d’une traductrice et d’une experte locale. Ces discussions étaient souvent interrompues 

par l’accompagnement des éleveurs lors de travaux pastoraux (traite, etc.), ce qui permettait de 

mettre face-à-face le discours et la réalité du terrain. 

Un inventaire a été mené dans le seul peuplement naturel de Saxauls (Haloxylon ammodendron B.), 

connus par nos guides, dans un rayon de 150 km autour du village de Gurvansaikhan. Ce peuplement 

se trouvait dans la vallée du Lac Rouge. Nous avons réalisés 5 transects de 500 m de long, en 

positionnant une placette de mesure tous les 100 m (30 placettes au total). Sur chaque placette, à 

partir du point central levé au GPS, la placette a été divisée en 4 quartiers égaux et sur chaque 

quartier, la distance entre le centre et le Saxaul le plus proche a été mesurée ; la hauteur de cet 

individu a également été prise (méthode PCQ du Point Centré Quadrant, de Cottam & Curtis, 1956). 

Voir position GPS des points inventoriés en Annexe 2 et représentation sur image Google-Earth sur la 

carte 2 ci-dessous (les points 22 et 48 correspondent à des petits peuplements naturels d’Ormes de 

Sibérie, le long de thalwegs. 

 

Photo de gauche : inventaire dans un peuplement naturel de Saxauls, bassin du Lac Rouge 

Photo de droite : peuplement naturel d’ormes de Sibérie, le long d’un thalweg. 
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Carte 2 : Position GPS des points inventoriés, sur fond d’une image Google Earth de 2013 

(cartographie N. Fauvet, Cirad) 

Nous avons également recherché de vieilles plantations de Saxaul ou d’autres espèces présentes 

dans la zone. La seule connue par nos guides se trouvait à proximité de Mandalgovi. Cette plantation 

de Saxaul et de Tamarix ramosissima L. avait été réalisée dans les années 1990, puis avait été 

abandonnée. Un privé avait racheté le terrain à l’état pour y réaliser des plantations irriguées, tout 

en conservant les rares plantations ayant survécus.  Dans le Saxaul, deux parcelles circulaires de 7 m 

de rayon (154 m2) ont été inventoriées en plein, en prenant la hauteur et la circonférence à 20 cm de 

hauteur de chaque tige. Pour les Tamarix, une parcelle de 8 x 10 m a été inventoriée de la même 

façon. 
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Nous avons enfin cherché les plantations réalisées par des privés ou des ONG, avec irrigation depuis 

moins de vingt ans (7 placettes d’inventaire). Sur des placettes de taille variable, en fonction de la 

surface du peuplement (souvent très petit), nous avons mesuré la hauteur et la circonférence à 

hauteur de poitrine des arbres plantés (Populus suaveolens F., Ulmus pumila et Saxaul) (Voir image 

GoogleEarth de la parcelle de 1,4 ha inventoriée à Gurvansaikhan en annexe 1). Il faut noter que 

nous n’avons pas pu avoir accès à un certain nombre de plantations, les propriétaires étant absents, 

ou ne souhaitant pas qu’on s’approprie gratuitement le résultat de leurs efforts de recherche-

développement. 

3.5 Premiers résultats issus de la mission (avant analyse des enquêtes et 

inventaires par A. Barnes) 
- Les élevages sont relativement rentables (ou plutôt permettent à une famille de vivre), du 

moins au-delà de 500 têtes de bétail (environ). Ces élevages utilisent très peu d’intrants. De 

très faibles quantités de foin (l’éleveur de notre échantillon qui en achetait le plus, en a 

acheté 10 T en 2018, qu’il avait payé 3 200 000 Tg, soit 1100€), d’aliments concentrés pour le 

bétail et d’orge (le même éleveur en avait acheté 2 T en 2018, pour un coût de 1 000 000 Tg, 

soit 350 €), sont achetées ou échangées contre quelques têtes de bétail, afin de permettre 

aux animaux les plus faibles de survivre en période de tempête (Züd) ou au début du 

printemps, lorsque tous les pâturages sont rasés. Le seul intrant important est constitué par la 

force de travail du couple qui se dépense sans compter au cours de tous les pics de travaux de 

l’année (traite des juments en fin d’été, traite des chameaux l’hiver, tonte des petits 

ruminants et mises-bas au printemps, traite des bovins et des petits ruminants en fin de 

printemps et début d’été, abreuvement en cas de sècheresse, etc.).  Les jeunes enfants 

apportent un soutien au couple, pendant les vacances. 

 

-  Les revenus monétaires que les éleveurs mettent en avant sont principalement ceux procurés 

par la vente du Cachemire. Parmi les éleveurs interrogés, la production annuelle variait de 30 

à 300 kg/an, pour des troupeaux de 80 à 700 chèvres, pour un prix de vente allant de 50 000 à 

100 000 Tg/kg (env. 15 à 30 €/kg).   La production de cachemire n’est pas proportionnelle à la 

taille du troupeau de chèvre. La plus faible production annuelle déclarée est de 0,14 

kg/chèvre et la plus forte est de 0,88 kg/chèvre. Les meilleures productions totales sont 
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obtenues par des troupeaux de 300 à 400 têtes. Au-delà de 400 têtes, la production semble 

plafonner autour de 100 kg/an, comme si les éleveurs n’arrivaient pas à assurer la récolte de 

la fibre  d’un aussi gros troupeau. 

 

-  Si, par exemple, on cumule les revenus du cachemire, de la laine, des peaux et de la viande 

débitée d’un éleveur possédant 600 chèvres, 600 moutons et 4 vaches, on arrive à 11 000 000 

Tg/an, soit env. 3700 €/an pour un couple, à comparer avec le PIB de 3870 USD/habitant du 

pays (2015). Malheureusement, dans le cadre d’enquêtes aussi brèves (3 enquêtes /jour), il 

est très difficile d’obtenir les chiffres concernant les produits autoconsommés, la vente des 

produits laitiers et surtout de la viande sur pieds.  Un petit ruminant se vend en moyenne à 

100 000 Tg /animal et, avec de tels troupeaux, il serait logique de vendre plusieurs centaines 

d’animaux par an… 
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- Les petits élevages (souvent en dessous de 200 têtes de bétail) sont surtout destinés à 

compléter les revenus des personnes âgés, ayant une petite retraite (par exemple 200€/mois, 

pour un couple d’anciens fonctionnaires). Tant que ces personnes âgées sont capables de 

gérer leur petit troupeau, celui-ci leur fournit l’essentiel de leur nourriture, des bouses 

séchées pour le chauffage (10 m3 de fumier séché pour un foyer, pendant un hiver), quelques 

revenus monétaires pour l’entretien de la yourte et une petite assurance en cas de grave 

maladie (possibilité de vendre le troupeau) ; 

 

- Tous ces élevages fournissent avant tout des produits vivriers pour toute la famille (viande, 

lait, yaourts, crème, lait de jument fermenté (Aïrag), fromage de chèvre ou de brebis cuit puis 

séché (Aaruul), etc.) ; Peu de produits transformés sont effectivement vendus (viande 

débitée, Aïrag, Aaruul, feutre, etc.) ; 

- Les animaux vivants constituent un capital mobilisable à tout instant pour faire face aux 

imprévus de la vie et aux gros investissements (par exemple, la vente de 30 petits ruminants, 

a permis à un éleveur de trouver 6 000 000 Tg (2000 €), pour compléter l’achat d’une nouvelle 

maison). Les frais de scolarité des enfants (1 000 000 Tg/an de frais de scolarité pour un 

étudiant à UB, non compris logement, nourriture et déplacements), l’achat d’une moto, d’une 

voiture, d’une nouvelle yourte, roulotte ou maison, etc. sont souvent couverts par la vente de 

bétail sur pieds. Idem pour des frais d’hospitalisation d’un membre de la famille. Mais ce 

capital peut être anéanti par une période de froid extrême (Züd) ou de sècheresse 

exceptionnelle. En outre, la recherche de sécurité pousse les éleveurs à augmenter leur 

cheptel, probablement au-delà de leur capacité de gestion optimale ; 
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- Les éleveurs sont conscients que l’augmentation générale du cheptel entraine le surpâturage des 

terres de parcours. Mais, à titre individuel,  ils estiment qu’ils n’ont pas d’autre solution que de 

capitaliser en augmentant leur nombre de têtes. C’est ainsi que les pâturages sont  jugés 

dégradés par les éleveurs (disparition de certaines espèces) mais toujours capables de produire 

suffisamment de fourrage, lorsque la pluviométrie est bonne (cas de 2018) ; 

-  
- Il y a très peu d’intérêt des éleveurs pour le reboisement qui est  jugé impossible à réaliser par 

eux sans aide, sauf à très petite échelle (rares jardins clôturés et irrigués, près du campement 

d’hiver) ou dans le cadre de la restauration d’un pâturage;
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- Par ailleurs, l’expérience des très nombreux échecs des reboisements en Mongolie 

(Bretenoux, 2001), en particulier dans le Gobi (Mülenberg et al., 2006) et la difficulté que 

nous avons rencontré pour retrouver des anciennes plantations vivantes dans le Dundgovi, 

nous laissent penser que les plantations non irriguées ont très peu de chances de survie dans 

cette région ; 

- Par contre, les plantations irriguées et clôturées d’un petit nombre d’espèces sont possibles, 

mais coûtent très cher (une clôture avec base ciment a coûté 2000€/100m à Gurvansaikhan).  

 

- Pour les clôtures, la base ciment n’est pas souhaitable, à notre avis et à celui des éleveurs, à 

cause de l’accumulation possible de sable jaune. Un prix de 10 €/m pour une clôture solide, 

avec piquets en tube métallique et gros grillage type « Ursus » semble un chiffre de base qu’il 

faudra vérifier. L’irrigation et la protection contre le bétail doivent être poursuivies dans le 

temps, au moins cinq ans pour l’Orme, le Peuplier et le Tamarix. L’irrigation au goutte-à-

goutte est plus efficace et dépense beaucoup moins d’eau que celle au ruisseau.  

- Pour ce qui concerne l’irrigation, il faut noter que, dans le Dornogovi, les nappes superficielles 

(sub-surface) sont déjà fortement sollicitées par les éleveurs pour abreuver les hommes et le 

bétail et d’importants prélèvements pourraient créer des pénuries et des conflits. Enfin, les 

nappes profondes du Dornogovi sont chargées en Uranium et éléments radioactifs, si bien 

qu’il est préférable de ne pas les utiliser, ni pour l’abreuvement des hommes et du bétail, ni 

pour l’irrigation d’arbres, la partie superficielle du sol (par capillarité) et les arbres, en 

particulier le feuillage et les fruits (pâturés par le bétail) pouvant concentrer ces éléments et 

les rendre durablement toxiques.  

- Les seuls gros arbres naturels que nous avons pu trouver, le long de cours d’eau temporaire 

ou aux pieds de chaos granitiques, étaient de vieux Ormes de Sibérie. Par ailleurs, il existe 

d’assez grandes zones de Saxauls naturels, mais en voie de dégradation. Il serait intéressant 

d’essayer de les cartographier. Il est probable que la surface occupée actuellement par ces 

peuplements soit inférieure à celle que l’on retrouve dans la littérature courante (Wikipedia 

indique que 25% des forets de Mongolie, sont des forêts de saxauls). Puis, des essais de 

gestion pourraient être entrepris. 

3.6 Principaux soucis exprimés par les éleveurs   
- Les prix de vente des produits agricoles sont jugés trop faibles et le prix d’achat des intrants 

trop élevé, par la très grande majorité des éleveurs interrogés. D’après eux, les filières de 

commercialisation ou de transformation sont désorganisées depuis la  libéralisation de 

l’économie dans les années 1990. 4 éleveurs/13 souhaitent que le gouvernement soutienne 
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ces prix. Un éleveur souhaite un appui pour acheter du foin, 3 éleveurs demandent que soient 

construites des laiteries ou des abattoirs, au-delà du plan de 13 agro-parcs prévu par le 

gouvernement, un souhaite une aide à l’exportation ;  

- Le manque de main d’œuvre (enfants partis à la ville ou à l’étranger, peu de main d’œuvre 

salariée disponible pendant les pics de travail : tonte des moutons ou chèvres) est avancé par 

la majorité des éleveurs ; 

- Plusieurs éleveurs âgés estiment que l’avenir de leur exploitation est incertain, car il très 

probable que leurs enfants ne reviennent pas ; 

- La crainte de la spoliation de leurs pâturages par les compagnies minières a été 

spontanément avancé par 3 éleveurs sur 13 ; 

- Une certaine rareté des points d’abreuvement est souvent évoqué, ainsi que la difficulté 

d’extraire l’eau manuellement (2 éleveurs demandent des forages) ; 

- 5 éleveurs sur 13 sont favorables à la création d’enclos protégés pour la constitution de 

« banques fourragères » disponibles au printemps pour les jeunes animaux, mais deux 

signalent que les tempêtes de sable jaune peuvent ensevelir ces clôtures si elles ne sont pas 

filtrantes ; 

- Deux demandes spécifiques portent sur l’amélioration de la génétique des chèvres à 

cachemire et sur la protection contre les prédateurs (loups) ;  

- La grande majorité exprime un très grande crainte face au risque concernant les années 

climatiques exceptionnelles, Züd (ils n’ont pas d’assurance). En outre, tous savent que de 

nombreux éleveurs ont été ruinés en 2000-2001 et ont rejoint les «bidons-villes de yourtes » 

d’Oulan-Bator) ; 

- Enfin, les retraités souhaitent l’augmentation de leurs toutes petites pensions (env. 

100€/mois pour un ancien fonctionnaire) ce qui ne semble pas impossible dans un pays en 

forte croissance, du fait de la rente minière. 

4. Restitution à la Fédération des éleveurs 
Le 03/09 à 16h, A. Barnes et R. Peltier ont présenté à la Fédération des éleveurs un PPT donnant les 

conclusions préliminaires de notre étude. 

Le Directeur Exécutif, Gankhuyag Nyam-Ochir nous a remercié pour le travail accompli et a déclaré 

qu’il tiendrait compte de nos recommandations. 

Il a apprécié la démarche participative avec les éleveurs, que leur fédération utilise de plus en plus. 

Il estime que la proposition d’appuyer des plantations privées chez les éleveurs est tout à fait 

acceptable, du point de vue de la loi mongole actuelle. 

Il est favorable à la poursuite de recherches sur l’écologie des terres de parcours en général et des 

peuplements de Saxauls en particulier. Une discussion a eu lieu sur la difficulté de déterminer l’âge 

des touffes de Saxauls, dans la mesure où ces arbustes ont souvent été coupés par le bétail, en 

particulier pendant les hivers rudes, puis ont rejeté de souche. Des déterminations des cernes de 

croissance sur le pivot racinaire pourraient être essayées. Il serait favorable à l’accueil de chercheurs 

y compris de thésards du Cirad sur des sujets variés. 



21 
 

5. Quelques pistes qui peuvent être proposées au gouvernement, à 

des ONG ou à des sociétés voulant compenser des dégâts 

écologiques 
Avant-propos : nous estimons que, dans la région du Gobi, de grands reboisements non irrigués et 

non protégés du bétail ont toutes les chances d’avoir un faible taux de survie, tout en ayant un coût 

assez élevé (production des plants en pépinière, mise en place, entretien et gardiennage). Beaucoup 

d’argent a déjà été dépensé, dans les régions arides d’Asie-Centrale, par les états, ONG et agences de 

coopération pour réaliser des plantations (en particulier de Saxaul) qui ont presque totalement 

disparue (Mülenberg et al., 2006). 

Si le gouvernement impose à Orano de réaliser une plantation à proximité immédiate du site 

d’extraction, il sera sans doute nécessaire de réaliser une plantation en régie de type « industriel ». 

Dans ce cas, il est possible de proposer une gamme d’espèces et des méthodes, incluant la clôture et 

l’irrigation au goutte-à-goutte, uniquement dans les zones (rares) où il sera possible de pomper de 

l’eau non polluée par des éléments radioactifs. Les espèces que nous pouvons recommander, car 

nous avons constaté leur survie en plantation dans le Dundgovi, sont le peuplier de Mongolie 

(Populus suaveolens F.), l’orme de Sibérie (Ulmus pumila), le tamarix (Tamarix ramosissima L.), 

l’argousier (Hippophae rhamnoides L.) et  le Saxaul (Haloxylon ammodendron B.). Si on ne trouve pas 

de zone où de l’eau est disponible, il faudra tester des semis direct sur lignes de sous-solage, à partir 

d’un mélange de graines, dont au moins la moitié de Saxauls (dont nous avons pu observer la 

régénération naturelle, dans le Dundgovi, sur micro-dunes. En cas d’échec de ces semis, il faudra 

revenir planter ces parcelles, un ou deux ans plus tard. Dans ce cas, nous recommandons de faire des 

plantations en ligne, avec un écartement entre les lignes de 4 ou 5 m, et un écartement des plants 

sur la ligne de 2m. Ce dispositif réduira le coût d’installation de l’irrigation en goutte-à-goutte. Pour la 

trouaison, nous recommandons des trous de 40 x40 x 40 cm, rebouchés 10 cm en dessous du niveau 

initial du sol, de façon à limiter un peu l’impact desséchant du vent (très fréquent dans le Gobi) sur le 

très jeune plant. Les plants seront produits en pépinière, à partir de graines récoltées localement ou 

de boutures pré-racinées en pépinière pour le peuplier de Mongolie.  Au cours de la présente 

mission, il n’a pas été possible d’obtenir des prix réalistes concernant les frais de plantation, 

d’irrigation et de protection des plantations. Ceci mérite une étude complémentaire. 

 

 Cependant, si on ne réalise que des plantions de type « industriel »,  il sera difficile de suivre les 

principes du « Business and Biodiversity Offsets Programme »  (BBOP, 2012) », à savoir, prendre en 
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compte le contexte local (paysager, environnemental, social et culturel) ; faire participer les parties 

prenantes ; mettre en œuvre une mesure de compensation de façon justifiée, équilibrée et 

équitable ; fixer des objectifs de résultat sur le long terme ; se baser sur des connaissances 

scientifiques et respecter les savoir-faire traditionnels lors de la mise en œuvre des mesures de 

compensation.  

Pour tenir compte des principes du BBOP (2012), il nous semble qu’il serait intéressant, en plus de la 

création de plantations industrielles, d’appuyer la création d’un certain nombre de petits 

reboisements privés, irrigués et protégés par une clôture, correspondant aux besoins et aux savoirs 

des éleveurs. En outre, il nous semble que le meilleur moyen pour augmenter la biodiversité et la 

biomasse des terres de parcours à grande échelle, consiste à appuyer l’intensification de l’élevage, 

tout en encourageant la diminution du nombre de têtes de bétail, car cela diminuerait le 

surpâturage. Ce dernier point est assez difficile à évaluer  mais nous pensons qu’il s’agit de la seule 

solution gagnant-gagnant, qui satisfasse à la fois les éleveurs et les personnes en charge de 

l’environnement. En première analyse, les pistes suivantes peuvent être proposées : 

- Limiter au maximum l’emprise des mines (dans la mesure où cela est possible) ; 

- Soutenir les prix agricoles ou investir dans le secteur agro-alimentaire pour relever les prix 

(laiteries, conserverie d’Aïrag ou de  lait de chameau (comme en Chine), abattoirs, chaine du 

froid, etc.) ou filatures de laine (mouton, chameau) ou de cachemire ; 

- Encourager l’intensification de l’élevage (poursuivre les actions d’amélioration génétique des 

chèvres productrices de cachemire, production de produits labélisés, etc.) qui pourrait 

pousser les éleveurs à favoriser la qualité, plutôt que la quantité d’animaux, cela pourrait 

limiter le surpâturage. Mais il faudrait pour cela que tous les éleveurs d’une région 

s’entendent entre eux pour réduire conjointement la taille de leurs troupeaux (d’où l’intérêt 

de mobiliser la Fédération des éleveurs) ;  

- Appuyer la création d’un certain nombre d’enclos de 5-10ha avec point de forage hydraulique 

à l’extérieur de l’enclos (par exemple partir sur un programme de 20 enclos), uniquement 

dans les zones (rares) où il sera possible de pomper de l’eau non polluée par des éléments 

radioactifs. Ce forage permettra d’arroser des plantations d’arbres sur une petite partie de 

l’enclos, entourée d’une seconde clôture (par exemple 1 ha, à reboiser progressivement sur 5 

ans) et d’abreuver le bétail (à l’extérieur des enclos). Ceci serait installé à proximité des camps 

d’hiver ou de printemps d’éleveurs volontaires. Pour cela, il faudrait qu’un organisme  leur 

verse une subvention pour créer un enclos et une plantation privée. Celle-ci peut 

comprendre : une somme par arbre planté, puis par arbre vivant arrosé et entretenu, pendant 

5 ans, ainsi que la fourniture de matériel  et de services (forage, pompe électrique, panneaux 

solaires ou micro-éolienne, piquets métalliques, grillage, tuyaux, abreuvoir, plants forestiers). 

La partie reboisée serait totalement interdite au bétail pendant 5 ans, puis éventuellement 

ouverte aux jeunes animaux, au printemps N + 6 (pour réduire la concurrence herbacée sur 

les arbres et sauver le petit bétail). La partie non reboisée serait mis en défense des animaux 

adultes, aussi longtemps que possible (durée à voir) et ne serait ouverte qu’au pâturage des 

jeunes animaux, qu’au printemps de chaque année. Cette partie non reboisée, mais 

partiellement protégée, constituerait une sorte de « Zone Tampon de biodiversité », autour 

de la zone plantée, intégralement protégée. 
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Schéma d’un enclos, du forage et de la partie reboisée, présenté lors de la restitution à la 

Fédération des éleveurs. 
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7. Annexe 1 (Image de parcelles reboisées à Gurvansaikhan) 

 

Les points 14 à 17 délimitent une plantation irriguée et clôturée, d’une surface de 1,4 ha, dans 

laquelle nous avons inventoriés les points 11 à 13. Sur cette image ancienne (les plus récentes sont 

moins claires) les arbres ne sont pas visibles. Actuellement, ils couvrent environ le tiers de la parcelle. 

Le point 8 correspond à la nouvelle plantation de l’ONG Green Area de Mme ERDENESUREN dans 

laquelle les plants étaient trop jeunes pour être inventoriés. 
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8. Annexe 2 : Données GPS des points d’inventaire dans le 

peuplement naturel de Saxauls et d’Ormes de Sibérie 
ID longitude latitude date Description UTM 

22 698243 4958156 28-août Vallée des ormes 48T 

23 703739 4951486 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L1 48T 

24 703797 4951403 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L1 48T 

25 703866 4951331 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L1 48T 

26 703930 4951257 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L1 48T 

27 704008 4951185 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L1 48T 

28 704065 4951104 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L1 48T 

29 703938 4950604 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L2 48T 

30 703962 4950506 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L2 48T 

31 703981 4950411 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L2 48T 

32 703996 4950313 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L2 48T 

33 704017 4950218 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L2 48T 

34 704022 4950123 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L2 48T 

35 704726 4949809 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L3 48T 

36 704694 4949723 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L3 48T 

37 704657 4949625 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L3 48T 

38 704629 4949534 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L3 48T 

39 704598 4949444 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L3 48T 

40 704553 4949360 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L3 48T 

41 706420 4947633 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L4 48T 

42 706501 4947587 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L4 48T 

43 706595 4947567 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L4 48T 

44 706655 4947497 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L4 48T 
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45 706716 4947425 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L4 48T 

46 706789 4947358 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L4 48T 

47 706259 4948126 28-août Sol nu 48T 

48 704729 4953553 28-août Vallée des ormes2 48T 

49 703825 4951558 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L5 48T 

50 703740 4951512 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L5 48T 

51 703655 4951470 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L5 48T 

52 703567 4951435 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L5 48T 

53 703478 4951401 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L5 48T 

54 703390 4951368 28-août 
Lac Rouge Saxauls 
L5 48T 

 


